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À mes parents.
Avant-propos
Gueule d’Ange est une romance pour adultes.
Certains agissements et propos n’existent que pour renforcer le caractère réaliste de l’histoire et des personnages dans leur contexte. Cela ne signifie pas que l’auteure les cautionne.
Ce roman comporte des scènes explicites, des sujets sensibles, de la violence, un langage familier, et s’adresse donc à un public majeur et averti.
 
Je vous souhaite à présent une rencontre inoubliable avec Anna et Jimmy.
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    Prologue

    
      
        T’avais promis qu’il ne t’arriverait rien.

        T’avais dit que tu ne me quitterais jamais.

        T’avais juré que tu arrêterais.

        J’ai cru que tu m’aimais !

        Alors, pourquoi tu n’es plus là ?

        Pourquoi tu n’es plus là, Jimmy !

         

        C’est pas possible…

        Non, ce n’est pas possible…

         

        C’est un cauchemar et je vais me réveiller.

        Voilà, je vais me réveiller.

        Car si tu n’es pas auprès de moi, autant disparaître…

        Pour l’éternité…

      

    

  



ANNÉE 2023

Louise
Mai
Palais de justice de Marseille
Mes talons claquent sur le marbre qui recouvre le sol de l’édifice. Mon accréditation en main, je demande qu’on me laisse libre accès à la salle des archives. La salle des cold cases.
– Vous connaissez la procédure, lieutenant Vidal ?
J’acquiesce en silence et récupère le sésame sous forme de badge.
– Vous avez jusqu’à dix-huit heures. Si vous souhaitez sortir des scellés, il vous faudra une autorisation supérieure à celle que vous avez.
– C’est compris.
On m’emmène au local des archives. En chemin, je soupèse le sac que je porte à la main. Il contient mon repas. Je sais que je vais en avoir pour des heures, alors je préfère optimiser mon temps en déjeunant sur place.
J’entre dans l’immense salle, où toutes les pièces à conviction des dossiers non résolus de la région sont stockées. Peu de personnes ont la possibilité de s’y introduire. Avec mon grade de lieutenant, j’y suis habilitée, et j’ai pour mission de statuer sur la réouverture d’une enquête classée sans suite. Le procureur de la République m’a diligentée sur cette affaire, froide depuis une huitaine d’années.
Je consulte le petit papier que je tiens dans la main, qui m’indique l’endroit où se trouvent les scellés du dossier en question. Je m’y rends et les repère rapidement. Tout est contenu dans une boîte en carton que je pose sur un vaste bureau situé près de l’entrée de la salle. J’en extirpe un portefeuille. Un téléphone. Des cigarettes. Un briquet. Des vêtements. Et plusieurs carnets reliés constituant la pièce à conviction numéro 2015/5314.
Je dispose le tout devant moi et ouvre le rapport de police.
JIMMY TOLZA. DISPARITION INQUIÉTANTE LE 5 OCTOBRE
2015. PRÉSUMÉ MORT DANS UN RÈGLEMENT DE COMPTES
ENTRE MALFAITEURS.

Mes yeux relèvent quelques éléments essentiels et consultent les photos de la scène de crime.
La moto accidentée a été retrouvée à trois kilomètres
au nord du viaduc de Millau. Des traces de sang
de la victime ont été découvertes sur les lieux,
ainsi que quatre douilles d’une arme non répertoriée
de calibre 12. Les affaires de la victime étaient
rassemblées dans un sac de sport et sont placées
comme pièces à conviction. Son contenu semble indiquer
que Jimmy Tolza prévoyait de quitter sa résidence
principale pour s’établir ailleurs.
Le dossier est classé par manque d’éléments probants
pouvant faire avancer l’enquête.

Je jette un coup d’œil sur la date de ce dernier rapport : avril 2016. Seulement quelques mois après la disparition.
Je consulte chaque pièce à conviction sans desceller les sachets qui les contiennent. Le rapport les mentionne toutes et les détaille, ainsi que les analyses des prélèvements.
Malgré des mois d’investigation, le dossier a été classifié. Il en est souvent ainsi pour les affaires de disparition dans le grand banditisme. Dans la majorité des cas, elles restent irrésolues. Les membres du milieu1 savent mieux que quiconque comment cacher un corps. Parfois, nous connaissons les meurtriers, mais pour les confondre, ce sont des preuves qu’il nous faut, ou des aveux. Rien dans ce dossier n’invite à un quelconque espoir et, aussitôt, je m’interroge sur les motivations du procureur. Qu’est-ce qui l’incite à rouvrir cette enquête ?
Je continue d’examiner le rapport. Durant ma lecture, ma main se tend vers le scellé contenant les carnets, reliés par une corde usée, et mentionnés dans le compte rendu.
Les carnets renferment des éléments de réponse
concernant l’implication de Raymond Solona, dit
Le Templier, et de certains de ses complices dans
des affaires de drogue, de vols et de meurtres, mais rien
qui ne fasse avancer l’enquête sur la disparition de Tolza.
La plupart des complices cités sont morts ou emprisonnés
et ne parlent pas.
Son seul parent interrogé ne sait rien.
Des trois jeunes femmes mentionnées dans ces écrits,
la serveuse n’a donné aucun élément pouvant aider
nos investigations, la deuxième a disparu,
la dernière vit recluse et ne s’exprime plus.

Intriguée par ces révélations, j’ouvre le scellé en tirant sur le filet en Nylon, qui brise le cachet en forme de Marianne, puis je détache la corde qui les assemble. Cinq carnets avec une reliure en cuir usée, aux pages abîmées à force d’avoir été feuilletées.
Je discerne deux écritures distinctes et affiche un air surpris en constatant qu’ils sont rédigés comme un roman. Des chapitres s’enchaînent et deux écritures alternent. De ma carrière, c’est la première fois que je tombe sur une telle pièce à conviction. Ma curiosité éveillée, je m’apprête à me plonger dedans, mais lis tout d’abord la dernière phrase du rapport :
Nous classons l’affaire et déclarons Jimmy Tolza,
dit Gueule d’Ange, présumé mort.



1. Le milieu désigne la pègre en France.

ANNÉE 2014

CHAPITRE 1
Jimmy
Juillet
Mon cousin conduisait comme un taré. Un sourire s’invita sur mes lèvres en constatant qu’il n’avait pas changé. Du moins, sur ce point, puisqu’il était à présent un grand gaillard de vingt-cinq ans, les muscles de ses bras saillants sous son tee-shirt élimé.
– Papy est de mauvais poil, me prévint-il sans quitter la route des yeux.
Les miens s’abreuvaient des paysages parsemés de vignes jusqu’à l’horizon. La vue m’avait manqué. Sept ans au mitard, à regarder un mur en béton à travers une fenêtre à barreaux, m’avaient fait oublier le sentiment de quiétude qui m’envahissait en contemplant le panorama de l’endroit où j’étais né.
Nous fonçâmes sur la route qui menait à Marseillan-Ville. Enfin, ville, c’était vite dit. L’appellation n’existait que pour la différencier de Marseillan-Plage, à six kilomètres de là.
– Il va te passer un savon, ajouta Coco.
– Au moins une chose qui n’aura pas changé.
Mon cousin, Corto Tolza, surnommé Coco, s’esclaffa et me tapa la cuisse.
– Putain, que c’est bon de te revoir parmi nous, Jimmy !
Je ne répondis pas, mais le cœur y était. J’espérais ce jour depuis sept longues années.
Nous nous engageâmes dans un lotissement près du port, où résidait mon grand-père. Papy, comme tout le monde l’appelait, était un septuagénaire qu’il ne fallait pas emmerder. La plaque mentionnant « chien dangereux », sur son portail, illustrait assez bien cette pensée. Dommage que Bullit, son vieux golden retriever, fût bonne pâte. Il se frotta à moi dès qu’il m’aperçut, me renifla, puis me sauta dessus, espérant que je lui abandonne ma joue pour la lécher. Je lui caressai l’encolure, ravi de constater qu’il ne m’avait pas oublié, puis empruntai les marches qui menaient à la maison de Papy. Ce dernier ouvrit et me fusilla du regard.
– T’en auras mis, du temps ! tonna-t-il.
– Sept ans, Papy.
Il grogna, mais nous laissa entrer. Ici non plus, rien n’avait changé, à l’image du taiseux qui me fixait sans ciller. Les meubles rustiques n’avaient rien à envier à la tapisserie du siècle précédent. Le vieux sofa où mon grand-père se prélassait pour regarder la télévision n’avait pas bougé. Ni ladite télé d’un autre âge, dont le modèle n’existait plus depuis bien avant mon séjour en taule. Des canettes de bière vides jonchaient la table basse, le canapé défoncé n’attendait plus que moi pour m’y vautrer. Comme à l’époque… Mais il n’était pas l’heure de prendre mes aises, puisque j’avais du monde à retrouver.
Je montai à l’étage, tandis que Coco tapait la discute avec Papy. La puanteur dans ma chambre me saisit. Mon grand-père n’avait pas dû beaucoup l’aérer durant mon absence, alors je me chargeai d’ouvrir la fenêtre, car cette odeur de renfermé me filait la gerbe. Elle me rappelait la prison.
Je refoulai ces souvenirs olfactifs et extirpai mes affaires de mon sac de sport. Deux jeans, trois tee-shirts, un pull et quelques boxers. Je n’irais pas bien loin avec ça, mais ça suffirait pour les jours à venir. Il me fallait du fric pour me rhabiller, et je comptais bien récupérer celui que l’on me devait dès que possible.
Après une douche bienvenue dans la minuscule salle d’eau de Papy, je descendis et interpellai mon cousin, l’esprit revigoré. L’intimité a quelque chose de sacré, après un long séjour enfermé avec d’autres gus souvent prêts à vous chercher des noises.
– On y va.
Coco m’observa d’un air ahuri.
– Maintenant ? Mais… Papy…
Mon grand-père leva un bras et secoua la main. Dans son langage, ça signifiait : « Du balai ! » Qu’il était bon de constater qu’il était toujours le même.
Papy et moi n’avions jamais su nous parler. Soit il m’engueulait, soit il m’ignorait. Depuis tout petit, c’était sa façon de m’apprécier, et ça me convenait.
Coco siffla sa bière et salua Papy avant de m’inviter à sortir.
– Tu crains, Jimmy. Y aller maintenant, c’est pas une bonne idée.
– Rien à foutre.
Je n’avais pas pour habitude de tourner autour du pot. Certains disaient même que j’économisais mes mots. À mes yeux, c’était une qualité quand on exerçait le métier de gangster. Car c’est ce que j’étais avant mon séjour en taule, un putain de truand qui versait dans le grand banditisme et qui l’avait chèrement payé.
Coco fonça en direction du Cap d’Agde. La nuit tombait en ce soir de juillet, la boîte de Bruno n’allait pas tarder à ouvrir.
Bruno, surnommé Fil de Fer en raison de sa silhouette longiligne, était un enfoiré. Mais c’était aussi un vieil ami, et le Solstice, sa discothèque implantée sur l’Île des Loisirs, était le repaire de la plupart des criminels de la région. Je savais que je trouverais certains de mes anciens complices là-bas, et j’espérais bien récupérer mon fric dans la foulée.
Les premiers clients poireautaient devant l’entrée. Je ne connaissais pas le physio, mais lui reconnut Coco et nous laissa immédiatement le champ libre. Les baffles crachaient une musique techno, tandis que je saluais la fille du vestiaire. Nicole bossait ici depuis une dizaine d’années. Toujours trop maquillée, toujours trop… tout. Ses seins débordaient de son chemisier.
– Si on m’avait dit que Jimmy Tolza assurait son come-back ce soir, je me serais davantage apprêtée. Seigneur, bébé, t’es toujours aussi séduisant, la prison te va bien au teint ! Quoique, je te trouve un peu pâle pour la saison.
Je réprimai un rire, l’embrassai sur une joue, avant de souffler à son oreille :
– T’es toujours aussi bonne, Nicky.
Elle rougit de contentement avant de contourner mon visage avec le sien. Nos nez se rencontrèrent quand elle me lança :
– Sept ans sans toucher une femme t’auront rendu aveugle.
Une virgule s’inscrivit au coin de ma bouche.
– J’y vois beaucoup mieux, au contraire.
Puis je lui adressai un clin d’œil, avant de descendre l’escalier qui menait au cœur de la boîte. Des couples se bécotaient dans le couloir. La musique résonnait fort entre les murs. Les néons éclairèrent notre avancée, jusqu’à ce que Coco se fasse alpaguer par une nana que je n’avais jamais vue. Je le laissai à sa conversation et pénétrai dans la salle quand le DJ balança un air de pop rétro.
Des souvenirs m’emportèrent loin, avant mon séjour en prison. Une époque où je trinquais avec mes amis malfaiteurs. Une époque où j’étais bien naïf. Mais ce Jimmy-là n’existait plus, et ce fut animé de cette pensée que je m’assis dans un box où quatre mecs s’enfilaient des shots de whisky. L’un d’eux bloqua sur moi, avant de s’esclaffer :
– Bordel de merde, Tolza est de retour !
Il se leva, je l’imitai et s’ensuivit une franche accolade. Son meilleur pote me tapa dans la main, n’en revenant pas de me trouver là. Les deux autres me la serrèrent, sur la retenue, puisque je ne les connaissais pas et les dépassais d’une tête. Ils m’observèrent attentivement jusqu’à ce que Bruno me présente.
– Voici Jimmy, Gueule d’Ange. Le meilleur conducteur qu’on ait jamais vu par ici. Le plus rapide de toute la côte !
– Pas assez rapide, s’il a fait de la zonz, se moqua son pote à moitié défiguré.
Je le toisai en croisant les bras.
– C’est quoi, ton blase ?
– Selmy, La Balafre.
Mes yeux détaillèrent la profonde cicatrice qui lui barrait le visage.
– Ta spécialité ? m’enquis-je froidement.
– Le combat rapproché.
Je pouffai de dépit.
– Pas assez rapide, si j’en crois ta gueule défoncée.
Il serra les dents, tandis que Bruno se marrait comme un con.
– C’est bon, les gars, dit-il, on comparera nos queues plus tard. Pour le moment, on va s’enfiler des verres pour fêter la sortie de mon pote !
Il siffla une serveuse et commanda une bouteille. Cette dernière, somme toute très mignonne, laissa traîner un œil intéressé sur moi, avant de retourner au bar. Je la suivis du regard, puis revins à Bruno.
– Je veux mon fric, lâchai-je sans ambages.
Il ne fit pas comme s’il était surpris. Depuis l’instant où il m’avait vu pénétrer dans les lieux, il connaissait la raison exacte de ma venue. Ça faisait sept putains d’années que j’attendais ce moment, il en était parfaitement conscient.
– T’inquiète pas pour ça, déclara-t-il alors qu’un sourire flottait sur ses lèvres. On te l’apportera bientôt chez Papy.
Je hochai la tête, passablement satisfait, et m’apprêtai à me lever quand il ajouta :
– Une fois que tu auras ta part, nous devrions nous pencher sur ton prochain coup.
Je le fixai sans ciller.
– Il n’y aura pas de prochain coup.
Ma réponse lui inspira un rictus.
– On parle de huit millions, Gueule d’Ange, m’informa-t-il, avant de tourner son regard sur la serveuse qui revenait, munie de son plateau. Prends le temps d’y réfléchir une fois que tu l’auras baisée.
Mes yeux vrillèrent vers la fille qui posait la bouteille de whisky et les verres sur la table. Elle n’avait pas dû entendre les mots prononcés par son patron, mais au sourire qu’elle m’adressa, il y avait tout à parier que je lui plaisais. Beaucoup, même. Quand elle se retira, Bruno éclata de rire.
– Moi aussi, ça me démangerait après sept ans, putain ! Profite, et on reparle de tout ça demain.
Mes lèvres se courbèrent tandis que je me levais. D’un pas assuré, je rejoignis la serveuse. Elle était de dos, accoudée au bar en attendant la prochaine commande. Un type se colla à elle. Je l’écartai d’un bras et me penchai à l’oreille de ma proie.
– C’est dangereux de mater un homme avec tant d’insistance, murmurai-je.
Elle se tourna et sourit en contemplant mon visage.
– Je ne vous matais pas, se défendit-elle.
– Tu ne faisais que ça.
Son sourire s’étira sur son joli minois.
– Mes yeux s’arrêtent souvent sur les personnes que je ne connais pas.
– Tes yeux ne se sont pas arrêtés sur moi, corrigeai-je, ils m’ont crié des paroles obscènes. Je suis là pour ça.
Elle s’esclaffa, ses joues se colorant, une moue espiègle parant son visage.
– Je ne les savais pas si expressifs. Qu’ont-ils dit, exactement ?
– Baise-moi.
Sa bouche s’entrouvrit. Un sourcil se haussa sur son front et sa tête se pencha sur le côté.
– Dommage. Formulée autrement, l’idée m’aurait peut-être effleurée.
Je me penchai à son oreille et murmurai :
– Jolie demoiselle, toutes mes excuses si je vous ai offensée. Accepteriez-vous de vous envoyer en l’air avec un homme tout ce qu’il y a de plus intéressé ?
Je m’écartai sans la quitter du regard. Le sien remonta mon corps jusqu’à ce qu’il se verrouille au mien. La bouche de la jeune femme forma d’abord une moue, puis s’étira dans un sourire aguicheur. Gagné.
J’aurais sans doute pu me montrer moins rentre-dedans, mais ce n’était pas mon style. Et j’avais clairement envie de baiser, alors si je me faisais des idées, autant en être informé sans perdre de temps. Constatant que ladite demoiselle ne me contredisait pas, je lui attrapai la main et la tirai aussitôt vers le couloir des toilettes.
Dans celles des hommes, je me précipitai derrière une cabine ouverte et qui chlinguait, mais je m’en foutais. Je plaquai la serveuse, ventre au mur, relevai sa petite robe qui ne couvrait presque rien, et défis mon pantalon. Je m’emparai d’un préservatif dans la poche de ma veste et le passai sur ma queue au garde-à-vous. Mes doigts s’aventurèrent sur les seins de la fille qui gémissait sous mes caresses, avant de sinuer sur son sexe déjà humide.
– Écarte tes jambes, susurrai-je à son oreille.
Elle s’exécuta. Je pénétrai en elle et poussai un soupir d’extase tant la sensation était enivrante. Après sept ans d’abstinence, c’était le nirvana. Mais quand un homme n’a pas pratiqué la chose depuis de longues années, autant dire qu’il possède la résistance d’un puceau de quatrième. À peine quelques saccades dans la chatte accueillante de la jolie demoiselle que je me libérai dans un râle. Fait chier !
Elle baissa sa robe sur ses cuisses, un peu déçue. Je haussai les épaules, ce qui lui arracha un sourire, puis je l’embrassai. Ce que j’aurais sans doute dû faire avant de la baiser. La prison m’avait fait oublier les bases. Peu m’importait, je sortis du Solstice bien plus détendu qu’à mon arrivée.



CHAPITRE 2
Anna
– Le train ne va pas nous attendre ! Dépêche-toi ! hurla Chloé.
Je me pressai de boucler mes bagages et me présentai sur le seuil de ma chambre, l’air fier.
– Tout est rentré ! dis-je.
– T’as deux valises, Anna, me contra Chloé, donc non, tout n’est pas rentré !
– Il y en a une pour les chaussures et les livres. Comment voulais-tu que je fasse autrement ?
– Nous allons porter des tongs durant trois semaines. Et il serait peut-être judicieux que tu investisses dans une liseuse.
Elle extirpa une petite tablette de son sac et la brandit fièrement.
– Je ne voudrais pas te rendre jalouse, mais je transporte six cents bouquins dans ce minuscule objet.
Six cents ! Ça me faisait tellement envie… Du coup, je m’interrogeai, pensant que j’aurais dû prendre la dernière romance achetée au libraire du coin. Le seul à proposer ce genre littéraire que j’affectionnais avec passion. C’était décidé, je l’emportais ! Chloé me houspilla, mais tant pis. Je n’étais pas à huit cents grammes près !
Une heure plus tard, alors que nous arpentions les méandres des couloirs de la gare de Lyon, je regrettai mon idée. Mes deux valises pesaient une tonne, et je peinai à les hisser dans le wagon du TGV. Chloé se moqua de moi, avec son sac à dos qui contenait toutes ses affaires. Elle était du genre à camper à la belle étoile ou à quitter le pays sur un coup de tête. Nous étions très différentes, puisque jamais, ô grand jamais, je n’aurais osé m’envoler pour une destination inconnue, encore moins pour randonner seule dans les plus beaux endroits du monde. Je l’enviais pour cette témérité qui me faisait cruellement défaut. La preuve, il s’agissait de mes premières vacances en solo. Du moins, sans mes parents.
Après trois heures de train, nous parvînmes enfin à Montpellier. J’envoyai un texto à mon père pour le rassurer sur mon arrivée. Un car nous attendait pour nous mener à la Terre promise. Un fabuleux mobil-home au camping Le Rochelongue, au Cap d’Agde.
Si j’avais écouté Chloé, nous aurions déployé une tente « 3 secondes » pour abriter nos nuits durant ce séjour. Trois secondes, c’est à peu près le temps qu’il m’aurait fallu avant de regretter le confort d’un logement estival comme je le concevais : avec une douche personnelle, des toilettes personnelles, un évier personnel, et des prises !
Si j’avais pu me le permettre, j’aurais opté pour la location d’un appartement, car j’avais un peu de mal avec la promiscuité. Mais comme mon séjour en mobil-home me coûtait presque un mois de salaire, j’avais dû revoir mes ambitions à la baisse. De plus, nous étions à cinq cents mètres de la plage, et je n’oubliais pas que c’était ça, l’essentiel !
Nous nous installâmes après avoir lancé notre playlist spéciale vacances sur l’enceinte Bluetooth apportée pour l’occasion. J’ondulai des hanches en plaçant mes vêtements dans le minuscule placard de ma chambre. C’était pourtant une pièce destinée à accueillir deux enfants. J’avais abandonné le lit double à Chloé, puisque ses projets étaient sensiblement différents des miens. Quand je prévoyais des après-midi bronzette, accompagnée de nombreuses lectures, mon amie envisageait des soirées arrosées, escortée de nombreux amants. Une chance que nos chambres fussent à l’opposé l’une de l’autre, même si je doutais que les vingt-cinq mètres carrés du mobil-home numéro 83 me laissent dans l’ignorance des activités nocturnes de Chloé.
Mes affaires installées, j’enfilai un maillot de bain, une robe légère et mon chapeau Panama. J’échangeai mes lunettes de vue contre des solaires. Mon sac de plage en bandoulière et mes tongs aux pieds, je parvins au salon avec un gigantesque sourire. I’m ready !
Les cinq cents mètres me parurent finalement assez longs, mais dès que mes orteils s’enfoncèrent dans le sable chaud, je sus que j’étais véritablement en vacances !
Chloé et moi nous jetâmes un regard brillant, avant de nous élancer vers un coin de plage que deux estivants venaient de quitter. Les places étaient chères par ici, vu le nombre de serviettes étalées sur le sable et de parasols dont les toiles frémissaient sous une légère brise.
Je m’allongeai, au comble du bonheur, et admirai la mer Méditerranée et l’horizon. Trois semaines à contempler ces eaux, c’était tout ce qu’il me fallait pour me requinquer.
– Nom de nom de Dieu, vise un peu par là ! lança Chloé qui baissait ses lunettes de soleil.
Mes yeux suivirent les siens et tombèrent sur un groupe de garçons dans la vingtaine, un âge proche du mien, installés en cercle. Ils discutaient en fumant des joints.
– Ils sont déjà défoncés. Vraiment, Chloé ?
Elle rit.
– Non, bien sûr que non. Je voulais juste estimer ton radar à crétins.
– Mon radar à crétins ? répétai-je, outrée. Tu te moques de moi ? Les mecs sont tous des crétins à mes yeux !
Chloé soupira et posa une main sur ma cuisse qui se réchauffait sous le soleil. Je profitai de cette conversation ubuesque pour me passer de la crème avant de virer rouge écrevisse.
– Ce que je veux dire, expliqua-t-elle, c’est que je suis du genre à chercher la compagnie des hommes, mais pas à souhaiter la conserver. Ce n’est pas ton cas, Anna, alors si tu décides de te laisser aller, évite ce genre de types.
– Comme si tu avais besoin de me briefer à ce sujet !
– Ton vécu est limité, dans ce domaine.
– Mais j’ai une amie un peu plus âgée et très expérimentée pour me recadrer si besoin.
Elle s’esclaffa.
– Je ne compte pas te coller aux basques durant toutes les vacances, ma chérie.
Chloé m’adressa un clin d’œil avant de se lever. Son corps svelte et tonique arpenta le sable, sous les yeux admiratifs de la bande de mecs qu’elle avait repérés plus tôt. Ils cessèrent même de discuter pour la contempler. Sa chevelure blonde relâchée cascadait dans son dos, la cambrure de ses reins soulignait une silhouette tout en souplesse, ses formes langoureuses attiraient la convoitise.
M’estimais-je aussi jolie que mon amie ? Pas du tout. Mes cheveux noirs et bouclés étaient une calamité à brosser. Mon ventre était loin d’être ferme. Mes cuisses se touchaient, malgré tous les exercices pratiqués pour corriger ce phénomène, et mes yeux étaient d’un marron classique. « Banale » aurait dû être mon nom de famille, et pas Dubois. Même mon patronyme était d’un ordinaire affligeant, c’était décourageant.
Il était près de dix-neuf heures lorsque nous partîmes. Un arrêt à la supérette fut nécessaire pour nous sustenter, avant la soirée qui promettait d’être merveilleuse. Chloé proposa de nous rendre au Luna Park, avant d’aller danser dans l’une des nombreuses discothèques de l’Île des Loisirs du Cap d’Agde.
Un voisin, trop proche, nous héla avant que nous quittions le camping sur nos vélos loués pour le séjour.
– Je peux vous emmener, si vous voulez.
Chloé l’observa d’un regard enjôleur. Le jeune homme, dans la vingtaine, fumait une cigarette, une hanche négligemment appuyée sur la rambarde du mobil-home numéro 84. Deux amis, dans la même tranche d’âge, se placèrent à ses côtés, après l’avoir entendu nous interpeller.
– C’est sympa de proposer, répondit Chloé avant de s’élancer sur la voie.
Je hochai la tête et la suivis, satisfaite par son refus non formulé, alors que le physique des locataires correspondait en tout point à ses goûts habituels.
Nous parvînmes au Luna Park après quelques minutes. La température était plutôt fraîche, mais j’avais le visage rougi par ma séance de bronzage et mon récent effort à vélo. Lorsque mon regard s’éleva sur les lueurs tapageuses et qu’à mes oreilles se répercutèrent les cris des estivants en mal de sensations, je laissai échapper un sourire de contentement et resserrai les pans de mon gilet sur moi. J’avais imaginé qu’il ferait plus chaud !
La première attraction attisa l’intérêt de Chloé, pas le mien. Le nom « Apocalypse », estampillé au-dessus de la structure métallique qui tournait sur elle-même, me filait des nausées rien qu’à la contempler. Chloé gloussa, puis leva les yeux au ciel. Je craquai pour une barbe
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